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« Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute » est d’abord une double rencontre :

Celle de Kamed Daoud, écrivain et journaliste, (Prix Goncourt du Premier Roman) et Denise
Chalem, actrice, autrice, metteuse en scène (Grand Prix du Théâtre de l’Académie Française et
Molière du meilleur spectacle de création française) qui, à partir des chroniques de Kamel Daoud a
écrit cette pièce qui relate une histoire d’amitié profonde entre un Français et un Algérien que tout
sépare : origine, métier, géographie…

Et celle d’un comédien exceptionnel, Thibaud de Montalembert (Dix pour Cent…) et d’un
musicien hors-normes Ibrahim Maalouf (nommé aux Grammy Awards) qui fait ses grands débuts
comme comédien tout en restant musicien. Ils seront accompagnés de Sarah Jane Sauvegrain
(Kaboul Kitchen…).

Pierre, jeune musicien, souffre de l’exiguïté de son appartement parisien où il lui est impossible de
faire « hurler sa trompette ». Zireg, son ami écrivain, l’invite à venir s’isoler dans sa maison
d’enfance pour se parler, se redécouvrir, rire, s’opposer…

Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute
une pièce de Denise Chalem,
inspirée des Chroniques de Kamel Daoud publiées au Point
Avec Thibault de Montalembert, Ibrahim Maalouf et Sarah Jane Sauvegrain

Le 13e Art – Paris
Du 27 Février au 31 Mars 2024
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La comédienne, autrice et metteure en scène Denise Chalem s’inspire des chroniques politiques du

journaliste et écrivain franco-algérien Kamel Daoud pour créer un face à face entre deux hommes que

tout oppose, liés par une profonde amitié. Une partition d’une vive intelligence interprétée par Ibrahim

Maalouf, Thibault de Montalembert et Sarah-Jane Sauvegrain.

De quelle manière vous êtes-vous emparée des chroniques de Kamel Daoud ?

Denise Chalem : J’ai souhaité faire entendre la très belle oralité de sa langue, mais j’ai surtout voulu créer

une fiction, écrire et construire une pièce de théâtre qui m’appartienne à partir de ses chroniques

politiques. Certaines sont liées à des contextes spécifiques, d’autres particulièrement saisissantes abordent

des thématiques plus générales qui me touchent au cœur, comme celle de la liberté empêchée des

femmes. Voyageant entre la France et l’Algérie, la pièce met en présence deux hommes très différents,

reliés par une amitié profonde malgré leurs désaccords, malgré leurs douleurs radicalement autres. À

l’heure où les êtres sont de plus en plus enfermés et définis par leur métier, leur origine, leur genre, leur

géographie…, je célèbre une fraternité faite de dissemblances, capable d’empoigner à bras le corps des

sujets puissants voire dérangeants qui impactent la vie. J’ai envie que le public puisse les aimer tous deux.

Leur confrontation ne délivre aucune leçon, ne brandit pas d’opinion, leur face à face est ancré dans

l’expérience du vécu, dans l’avancée combative de l’écriture, dans l’humanité du partage. Ce qui inclut des

disputes, des embrassades, de la bouffe, du vin, et beaucoup d’humour…

« Je célèbre une fraternité faite de dissemblances, capable d’empoigner à bras le corps des sujets

puissants. »



Qui sont ces deux personnages ?

D.C.: Pierre est un jeune musicien français issu d’un milieu intellectuel vivant dans un appartement exigu à

Paris, ce qui l’empêche de jouer de la trompette. Zireg, écrivain algérien au sommet de sa carrière mais

contesté dans son pays, l’invite à Mostaganem dans sa maison familiale, qui lui rappelle la solitude de son

enfance, tandis que Pierre s’émerveille de jouer en toute liberté sur la plage. C’est le trompettiste

mondialement reconnu Ibrahim Maalouf qui interprète Pierre. Le comédien aguerri Thibault de

Montalembert incarne Zireg. Leur dialogue politique ou intime laisse émerger des pans d’enfance, des

regards aigus sur leur pays, sur leurs difficultés. Pour Zireg, dont le père gendarme l’a obligé à apprendre

l’alphabet français, la maîtrise de la langue a constitué un échappatoire contre la pauvreté. Fidèle à l’esprit

des chroniques, laissant place au débat, la pièce laisse voir le cheminement mental et obsédant de

l’écriture en marche. Auprès d’eux, la jeune comédienne Sarah-Jane Sauvegrain donne vie à une femme qui

fait siens les mots d’une chronique, une femme qui incarne autant le désir de liberté que les aspirations

broyées, qui représente la détresse du corps empêché des femmes.

Le sort réservé aux femmes est-il le fil directeur de la partition ? Comment l’appréhendez-vous ?

D.C.: Les fantasmes masculins demeurent sous toutes les latitudes, de manières très diverses. C’est une

grande question qui incontestablement réunit Pierre et Zireg, qui fait écho au souci de l’autre qui les

caractérise, aux chroniques engagées de Kamel Daoud. J’ai quant à moi grandi en Égypte, mon imaginaire

est empli de la sensualité de mes souvenirs d’enfance, réminiscences d’odeurs, sensations, embrassades et

colères… Je me souviens aussi que les femmes ne pouvaient s’échapper de la maison sans être conduites

par un homme, et qu’elles prenaient le risque de sortir à l’heure de la sieste, en s’inquiétant des

mensonges à venir si elles étaient découvertes. Des Monts d’Ihrane au Chablis, d’une rive de la

Méditerranée à l’autre, l’humour sauve du désespoir et l’amitié plaide pour la liberté, malgré le désastre et

la peur.

Propos recueillis par Agnès Santi
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♥♥♥ Pierre, jeune musicien, souffre de l’exiguïté de son appartement parisien où il lui est impossible de faire « hurler

sa trompette ». Zireg, son ami écrivain, l’invite à venir s’isoler dans sa maison d’enfance à Mostaganem (Algérie) pour

se parler, se redécouvrir, rire, s’opposer…

Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute est d’abord une double rencontre… Celle de Kamel Daoud,

écrivain et journaliste, (Prix Goncourt du Premier Roman) et de Denise Chalem, actrice, autrice, metteuse en scène

(Grand Prix du Théâtre de l’Académie Française et Molière du meilleur spectacle de création française) qui, à partir des

chroniques de Kamel Daoud publiées au Point a écrit cette pièce qui relate une histoire d’amitié profonde entre un

Français musicien à Paris et un Algérien écrivain du Sud que tout sépare : origine, métier, géographie…, celle d’un

comédien exceptionnel, Thibault de Montalembert (Dix pour Cent…) et d’un musicien hors-normes Ibrahim Maalouf

(nommé aux Grammy Awards) qui fait ses débuts comme comédien tout en restant musicien, tous deux accompagnés

de Sarah-Jane Sauvegrain (Kaboul Kitchen…). Comme le précise Denise Chalem, leur confrontation ne délivre aucune

leçon, ne brandit aucune opinion. Leur face à face est ancré dans l’expérience du vécu, dans l’avancée combative de

l’écriture, dans l’humanité du partage. La pièce laisse entrevoir le cheminement mental obsédant de l’écriture comme

dans toute autre création.

Dès les premiers instants, le décor nous emporte sur une plage de Mostaganem. Les deux principaux éléments de

décor – un piano et un fauteuil – surprennent à plusieurs égards (que je tais volontairement). Les deux amis se

retrouvent dans la maison de l’un d’eux autour d’une bonne bouteille de vin. D’autres retrouvailles suivront sous le ciel

d’Algérie ou de France. Entre deux rencontres, un intermède féminin chanté, dansé ou imploré. Qu’il s’exprime par les

mots, les notes ou les mouvements, tous supplient pour la liberté de la femme, la fin de son incessante appartenance

à un homme (un père, un frère, un époux, un fils), l’égalité des droits…

Si les propos des deux amis autour des dogmes religieux, des ravages de l’islamisme et de mille questions autour de la

décolonisation interpellent, on s’interroge de l’intérêt d’aborder dans leur sillage le COVID et ses aléas. Il y avait tant à

dire sur les précédentes thématiques. Parler du confinement et de ses solitudes casse le rythme du propos jusqu’à le

ralentir. L’attention du public s’estompe, son esprit s’échappe alors que les propos sur la scène se déroulent encore et

encore. Heureusement, la trompette de Ibrahim Maalouf revient pour réveiller les consciences jusqu’au baisser de

rideau.

Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute, à découvrir pour le jeu des trois comédiens, le décor et les

chroniques de Kamel Daoud.

Le regard d’Isabelle

Théâtre 13e Art

Place d’Italie – 75013 Paris
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Dans un monde où les nuances de la vie sont souvent noyées dans le tumulte quotidien, la pièce de théâtre "Un Homme Qui Boit

Rêve Toujours d'un Homme Qui Écoute" se dresse comme un phare de poésie et de réflexion. Créée à partir des notes de Denise

Chalem et inspirée par les écrits de Kamel Daoud, cette œuvre théâtrale est une invitation à un voyage sensoriel et intellectuel

unique, où la musique et les mots tissent ensemble un tissu d'émotions et de pensées.

Au cœur de cette pièce, nous trouvons Pierre, interprété par l'exceptionnel Ibrahim Maalouf, un jeune musicien français et Zireg,

joué par le charismatique Thibault de Montalembert, un écrivain algérien renommé mais controversé. Ces deux personnages,

malgré leurs origines et professions différentes, partagent un lien profond, ancré dans la richesse de leurs échanges intellectuels et

émotionnels. Ensemble, ils explorent des thèmes aussi divers que la liberté, la condition féminine, la religion, et la politique,

naviguant entre le sérieux et l'humour, l'intimité et la confrontation d'idées.

Le choix du vin comme métaphore de la vie et de ses plaisirs interdits est particulièrement poignant. Zireg questionne la

diabolisation de ce breuvage, qui est pourtant censé couler à profusion au paradis, offrant une réflexion profonde sur les

contradictions de nos sociétés. De même, les dialogues poignants sur la religion et l'autonomie personnelle, ainsi que sur la

condition des femmes dans le monde, mettent en lumière les luttes universelles pour la liberté et l'égalité.

La pièce brille également par sa musicalité, avec Ibrahim Maalouf qui, passant de la trompette au piano et à la flûte, apporte une

dimension supplémentaire à l'expérience. Le jazz, le jam, et le scat ne sont pas seulement des styles musicaux ici; ils deviennent des

langages à part entière qui enrichissent la narration et intensifient les émotions. La présence scénique de Sarah-Jane Sauvegrain,

incarnant les multiples facettes de la femme orientale, ajoute une couche d'intensité dramatique et émotionnelle à l'ensemble.

La mise en scène épurée et magique, avec des éléments de décor qui semblent vivre et interagir avec les personnages, renforce

cette impression d'être devant un tableau vivant, où chaque note et chaque mot a sa place. Malgré une tendance à s'éterniser sur

certains thèmes et à papillonner deci delà , la pièce demeure un spectacle d'une élégance rare, une célébration de la beauté dans la

complexité humaine.

"Un Homme Qui Boit Rêve Toujours d'un Homme Qui Écoute" est une expérience qui nous invite à réfléchir sur des questions

fondamentales tout en se laissant emporter par la beauté de la musique et la force des mots. Denise Chalem, en s'inspirant de

Kamel Daoud et en y intégrant ses propres réflexions, offre un spectacle qui est à la fois un hommage à la richesse de la culture

méditerranéenne et un pont entre différentes cultures et perspectives. C'est uneœuvre qui résonne longtemps après que le rideau

soit tombé, un appel à l'écoute et à la compréhension dans un monde souvent trop prompt à juger et à diviser. Avis de Foudart

🅵🅵🅵

"Un Homme Qui Boit Rêve Toujours d'un Homme Qui Écoute"

Une pièce de Denise Chalem - Inspirée des chroniques de Kamel Daoud publiées Au Point

Avec Thibault De Montalembert, Ibrahim Maalouf, Sarah-Jane Sauvegrain

Scénographie Nicolas Sire - Lumières Emmanuelle Phelippeau-Viallard

Crédit Photo Kerozen / Stéphane Rouxel
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Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute… Ce titre étrange peut prêter à confusion. Il ne sera pas

question d’alcoolisme, ni de conversation de comptoir. La pièce aurait pu s’appeler, « un ami qui parle rêve toujours

d’un ami qui écoute ».

S’inspirant des chroniques de Kamel Daoud, Denise Chalem a imaginé le dialogue entre un journaliste romancier

Algérien et un musicien Français. Tels de vieux potes, ils devisent autour de vastes sujets, comme l’état du monde, la

politique, la création littéraire, la musique, le vin, leur quotidien, les attentats, le confinement, mais aussi sur la place

de la femme dans la société algérienne. Ça en fait des choses à dire. Du coup, même si certaines nous parviennent

dans toute leur beauté, il arrive que l’on s’égare dans ce flot de réflexions… D’autant plus qu’elles se perdent un peu

dans ce grand navire froid qu’est le 13e art, l’intimité et la chaleur d’une salle à l’italienne auraient mieux convenu.

En revanche ce que l’on perçoit très bien, c’est la relation très forte entre le comédien et le musicien. Ils se renvoient la

réplique avec la dextérité de deux grands tennismen. Aucune surprise sur la qualité de jeu de Thibault de

Montalembert. Cet élève de Chéreau, ancien pensionnaire du Français a une carrière exemplaire. Soulignons, l’ironie

salutaire d’avoir choisi ce descendant des premiers croisés, pour interpréter le personnage de l’Algérien en colère. Il y

est tout à son aise. La surprise, et ici elle est de taille, est de découvrir les qualités de jeu du musicien Ibrahim

Maalouf. Il fait retentir clairement les mots et les sentiments comme si c’était des notes. Saluons, au passage la belle

prestation de Sarah-Jane Sauvegrain, qui rend à ces femmes de l’ombre la parole, celle de la liberté.

Marie-Céline Nivière

Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui écoute…, de Denise Chalem

Inspiré des chroniques de Kamel Daoud publiées au Point

Le 13e art - 30 place d’Italie - 75013 Paris.

Jusqu’au 31 mars - Durée 1h30

mise en scène de Denise Chalem assistée de Léa Moussy

Avec Thibault de Montalembert, Ibrahim Maalouf et Sarah-Jane Sauvegrain - Musique d’Ibrahim Maalouf -

Scénographie de Nicolas Sire - Lumières d’Emmanuelle Phelippeau-Viallard - Vidéo de Em Villemagne - Costumes

d’Alain Blanchot - Chant – Nicolas Takov

https://le13emeart.com/les-evenements/un-homme-qui-boit/


Deux hommes vivent chacun d'un côté de la Méditerranée. L’un est écrivain, l’autre musicien. Ils sont amis et leur

échanges composent une chronique du temps comme il vient où le Maghreb occupe une place de choix.

Ils sont tous deux amateurs de vin. L’un est français : il est jazzman et joue de la trompette, entre autres instruments.

L’autre est algérien, originaire de la wilaya (préfecture) de Mostaganem. Et il écrit en français, comme Kamel Daoud qui

a fait de la langue française son outil de prédilection, dont l’œuvre écrit et l’histoire nourrissent le spectacle. Leurs

échanges, au cours de leurs rencontres ou à travers leur correspondance, constituent la matière de la pièce. Au fond

de la scène un écran matérialise le décor. On y verra apparaître aussi bien les plages de sable blond que les ruelles

étroites d’Alger ou d’Oran.

© Fabienne Rappeneau



À l’origine, le parcours d’un écrivain franco-algérien.

Kamel Daoud, écrivain et chroniqueur au Point, a d’abord été journaliste puis chroniqueur au Quotidien d’Oran. Sa carrière est

jalonnée par une suite de prises de positions courageuses qui ne sont pas sans conséquences puisqu’elles le conduiront, en 2020,

après avoir quitté l’Algérie, à obtenir la nationalité française. C’est d’abord en français qu’il choisit d’écrire parce que la langue

arabe, enfermée dans le carcan du Coran, « est piégée par le sacré ». Sur le plan politique, il se montre ouvertement critique du

régime d’Abdelaziz Bouteflika. Sur le plan religieux, il appelle au débat sur la question de Dieu pour « réhabiliter l’homme », ce qui

lui vaut d’être frappé d’une fatwa par un imam salafiste, Abdelfattah Hamadache Zeraoui. Il porte plainte devant la justice. L’imam,

d’abord condamné, voit sa condamnation annulée par la cour d’appel d’Oran pour « incompétence territoriale ». Enfin, lorsque dans

une tribune publiée par le Monde en janvier 2016, à propos des agressions sexuelles du Nouvel An en Allemagne, il fustige le «

rapport malade à la femme, au corps et au désir » de l’islamisme, il provoque une levée de boucliers d’une partie des intellectuels

qu’il accuse en retour de pratiquer une forme d’inquisition en l’offrant en pâture à la haine.

© Fabienne Rappeneau

Une pièce qui se nourrit des chroniques de Kamel Daoud

Le parcours hors norme de Kamel Daoud et son talent d’écrivain inspirent à Denise Chalem un projet théâtral qui mettrait en scène,

d’une certaine manière et en en prenant le contrepied, la relation conflictuelle qui oppose une partie des populations de part et

d’autre de la Méditerranée. Elle choisit donc de placer face à face deux hommes que leur histoire et leur profession oppose. L’un est

un écrivain algérien, l’autre un musicien français vivant à Paris. Deux artistes, préoccupés par le difficile exercice de leur art, que

traverse l’Histoire. Cette Histoire, entre verres amicaux partagés, chants et pas de danse esquissés en commun, reste omniprésente.

Elle rappelle l’histoire politique de l’Algérie, les espoirs nés du Hirak, ce mouvement de protestation d’une ampleur considérable qui

secoue l’Algérie de février à mai 2019, puis à nouveau en 2021, réprimé par le régime, assorti d’arrestations et de menaces de

représailles. Elle exprime la colère devant la confiscation de la langue arabe par les instances religieuses, devant la montée d’une

islamisation qui vérole et verrouille tous les rouages de la société et met à l’index tous les partisans d’une ouverture possible. Elle

évoque aussi les années covid et la fermeture et le repli sur soi qu’elles ont engendré.

© Fabienne Rappeneau



Trois personnages en quête d’un monde nouveau

Le choix de faire incarner l’écrivain algérien par un Français de souche, Thibault de Montalembert, et de confier à Ibrahim Maalouf,

trompettiste et compositeur né à Beyrouth dont la famille a fui le Liban pour s’installer dans la région parisienne, offre un

intéressant croisement dans l’interprétation du texte en plaçant chacun des acteurs, d’une certaine manière, dans la peau de

l’autre. Ibrahim Maalouf y révèle une aptitude de comédien qu’on ne lui connaissait pas. Il interprète avec beaucoup de naturel un

jeune musicien confronté aux incertitudes et aux difficultés du métier d’artiste en Europe. Denise Chalem leur adjoint un

personnage féminin pour aborder l’un des thèmes majeurs liés à l’islamisme : le sort fait aux femmes. On voit ainsi se mettre en

place l’effacement imposé aux femmes : foulard et voile d’abord, confinement dans les maisons, maltraitance de la femme « impure

», réduction à sa fonction domestique et de mère porteuse. Sans l’espoir d’un changement possible.

© Fabienne Rappeneau

Un assemblage de fragments

La langue de Kamel Daoud est acérée, pugnace, et elle fait mouche. La musique d’Ibrahim Maalouf, qu’on aimerait entendre un peu

plus, révèle le talent diversifié du compositeur-interprète. La complicité entre les deux comédiens fonctionne. Sarah Jane

Sauvegrain, en femme arabe de plus en plus acculée au désespoir, porte un plaidoyer convaincant pour les femmes. Tous les

ingrédients y sont séparément. Pourtant la sauce prend malaisément. On a le sentiment d’une collection d’objets agencés ensemble

qui ne parviennent pas à former une véritable trame dramatique. Est-ce dû au principe de construction du spectacle mélangeant

extraits repris de chroniques et textes créés pour construire une continuité ? Difficile à déterminer avec exactitude. On appréciera

néanmoins cette vision de l’intérieur qui empêche de céder à l’opposition classique entre ancien colonisateur et ancien colonisé. Il

n’y a de blagues juives possibles à raconter pour rester « politiquement correct », dit-on, que par des juifs. La critique d’un certain

monde arabe – celui de l’islamiste et de la terreur – ne doit-elle venir que des Arabes eux-mêmes pour être recevable ? La replacer,

en tout cas, dans le contexte d’une amitié qui déborde les clivages est lui donner une autre chance d’avoir un impact pour faire

bouger le cours des choses...

Un homme qui boit rêve toujours d’un homme qui l’écoute

S Écrit et mis en scène par Denise Chalem S Inspiré des chroniques de Kamel Daoud publiées au Point S Avec Ibrahim Maalouf,
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